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sra» habile ni montré plue de ta lent ; suais, ils font 
i — IIIIII i que, suivant ton habitude, i l e s a pria à 
• O B aiae arec la vérité , en niant qu'il soit intervenu, 
à S e n n e s , alors que M* Labori, il y a quelque» jours, 
• hautement proclame le contraire. I ls font abserver 
également avec quelles précautions M. Waldeck-Rous-
aena réserve la faculté, pour Dreyfus , de tout remet
tra en question ; ils ajoutent que t o u t son discours 
trahit ses sentiments intimes par rapport à Dreyfus 
e t sa préoccupation d'organiser, sous couleur d'apai
sement, tin régime de combat. 

Le mot de charte nécessaire da parti républicain 
«et très commenté . la charte qu'entend donner à la 
République M. Waldeck-Rousst.au n'est autre que 
l'ensemble dea projets l iborticidis qu il a déposés sur 
le* associations e t sur renseignement ; nous reculons, 
d'un coup, de vingt ans en arrière, dit , dans un 
groupe, M. de Marcère. Serons-nous donc toujours 
à la veil le da f, «Jj-r l i ï a l l l i ! • . • . la Re-pnblinue ? 

L e sophisme umPrés idcnt du conseil a néanmoins 
produit grand effe^o»ns ce milieu éminemment favo
rable et il est probable que lo projet du Uouverne-
ment sera voté avec M caractère inattendu qu il cons
t i tuer* la préface .. une novuslle guerre aux catholi
ques , plus sauvage que toutes celles qui l'ont pré
cédée. 

La séance est reprise a 4 h. 30. 
l , " » n i o h a s f 

Après une intervention de M. Milliard, la discus
sion générale est close. 

Le président. — J'ai reçu cinq propositions d'af-
fiehag- du discours de M. la président du c o n s e i l ; 
i l y a une demande da scrutin. 

L e scrutin est ouvert sur la mo*ion d'affuliacro ; on 
s'abstient beaucoup ; au centre l 'animation est 
grande. 

Le président proclame les ré su l ta t s : Votants 219, 
majorité absolue 1 1 0 ; ponr 178, contre 4 1 . L'affi
chage e t voté. (Applaudissements et acclamations 
à l 'extrëme-gaucho) 

Discours cleM. Franck-Chauveau 
M. FrarnSéChaui e m demande le renvoi du projet 

à la Commission. ( V projet prix urera-t-il l'apaise
ment t I<e gouvernement lui-wêaie n'en est pas bien 
sûr. Il supprimera quelques proies , changera la ju
ridiction pour quelques autres, mais il ne produira 
pas l'apaisement. 

Le président du conseil . — Le gouvernement con
sidérerait le renvoi comme un échec pour le projet . 
(Mouvement) . 

Le renvoi est repousse par 175 voix contre 101. 
L e Si n i t décide de p:is*er à la discussion de l'arti

cle «nique du projet. 
M. le président. — MM. Milliard et FmchieT 

avaient déposé un article additionnel qu'ils ou J» 
transformé en contre-projet . 11 est ainsi conçu : 
• Amnistie pleine et entièro est a<cordée aux condam-
ré> pour crimes tombant sous l'application de l'ar
t ic le 80 du code pénal, commis dépens le premier jan-
r ier I»''-" . . 

M. l ' u n hier défend son contre-projet. 
M. V ddeck-Bou seau deuiaude au Sénat de re-

poiu-si r le contre-projet qui est rejeté. , 
I f ê c l a r n t i o n d«* l a d r o i t e 

M. Le Provost de Launay. — Plusieurs de mes 
amis et moi voterons contre ce projet mc-quiii ejtj 
mal nommé j ce n'e,t pas une a m n i t i e , c'est un dessei-
siasemeut au profit de trois ptrsonnes que tout le mon-
dd connaît . Ce projet est fait pour retirer des juges 
• Aime Henry, aux membres du conseil d e guerre 
odieusement diffame et ac< u-é d'avoir condamné par 
ordre (Applaudissements à droit.'). Il n'empêchera 
pas .d'ailleurs, la reprise de l'affaire Dreyfas, puis-

ân'on v ut la faire renaître avec l'aide de la police 
e sûre' • qui était hier er-orn au service du con

damne. (Nouveaux applaudissements sur les mêmes 
bancs) 

Votre projet lai se en exil l i s bons l'raneai qui ne 
pensent pas polit iquement comme vous, et que vous 
avez fait condamner par un tribunal politique (Nou
veaux applaudis ements sur 1. . lu,'aies u a u - J . 

Vous n'êtes impitoyables que pour de hou- l'ran-
çais ; rc"x-là ne sont pas des Allemands d'hier i_l»rjv-
vos répétés à droite, vive sensation). 

C e l t e amnistie pour des Français que rcus avez 
exilés ou jetés i n prison, elle vous -, T a imposée par 
lo pays ; leurs ju^es ont é té décimé par les électeurs 
au lende.'.iain de la I laute-Coui ; h élections muni-
cipslcs eut suivi et enfin les élections Ici! latives 
compléteront l'enivre de réparation. (Applaudisse
ment - jo .longés à droite). 

!.«• i o ( e d s i p r o . j o t 
Après l'autre» imervent io i i s , le projet d a s s a i e t -

neni"nt est mis aux voix ; il est adopté par deux cent 
trento-1 nt voix centre trente-quatre . (Long HHIU-
Yement i. 

Ce pi »jet ne comporte qu'un article ainsi conçu , 
a L'action • • • l i a n e est Menste à raison des faits se 
rattachent • l'affaire Dreyfus [intérieur, à la promul
gat ion de la présente loi, et qui n'ont pas donné lipu 
à une décision de justice définitive avant ce t te 
promulgation. Sont exceptées toutefois les iiitraetiins 
prévues et réprimées par les srti h's SOS, SM, 207, 
I W , 102 et 304 du code pénal. -

• I.'a tien cixile à rai on des mêmes faits ne pourra 
ê t r e porté* que devant la juridiction civile, ni:» jj 
même i|"e la jaridictioa répM rira serait saisis c 
aans qu'en passa* opposer aa < te W i l d e m . la on de 11011-
rerovoir tirée de rsrt ir le 4b' do la loi du 29 jui l let 
1881 > 

LE RÉGIME DES SUCCESSIOrMS 
L e présidant. l'ai reçu un décret du président de 

la Hép. 'd iquo portant retrait du projet de loi mo
difiant 1. régime Basai des sncrss l ions (Mouvement) . 

I.e S.- ,t s'ajourne à jeudi à 3 heures. La séance 
est levée à 5 heures ôô. 

n^ïTÉ-tâsM NTS CE twm 
B C H O P K K N 8 ATTAQl ES. _ TtTW ET H L E S S E S 

LES PRISON M EUS 
Ticn-ï"sin, 2 juin. — Le cor-11 : 1 français de Tion-

Tsin a reçu aujourd'hui un télégranuna de prêtre» 
français résidant à Tao-Teng-Kuu ainsi que d. s nu s-
eeges apportés par courrier annonçant que le 31 mai, 
trente 1 " .r s , y compré • - t mmm i l enfants , 

réfugier à Tien-Tsin, ont é t é attaqué» par plus de 
sept cents Boxers armé* de fusils et de lances. 

Quatre étrangers ont «té tués e t beaucoup ont é t é 
blessés . 

La sert des antres e s t inconnu. I ls se sont défen
dos ; mais comme i ls n'avaient que t r i s peu de muni
t ions, 11 ne leur é ta i t pas possible de repousser leur» 
agresseurs. 

A R R I V E E D E S F O R C E S E U R O P E E N N E S 
Tien-Tsin, 2 juin. — Le navire de guerre anglais 

le i Ceinturien •, ayant l'amiral à bord, e t le navire 
de guerre italien 1 Calabria » sont arrivés. 

Outre les navires de guerre chinois, il y a main
tenant trois navires de gnerre en deçà des forts et 12 
au-delà. 

Les troupes plïemandes sont at tendues ici samedi 
e t les troupes japonaises lundi . L e pays est tran
quil le . 

A P lîlLIiE flATAIiE 
O Sol mélancolique, ô Cité sans soleil, 
Vi l le de grands n u r s noirs jet do vastes usines, 
Tu n'as ponr te parer ni vignes, ni collines, 
Et je t'aime pourtant d'un amour sans pareil 
O Terre sans histoiro, ô Cité sans soleil . 
Toi qui portes si haut la volonté de vivre, 
E t , qui. te l le une Reine é ta lant ses bijoux, 
Montres de tes métiers l'acier luisant et doux , 
.T'admire ton ardeur de Cité jeune et libre, 
Toi qui portes si haut la volonté de vivre. 
Ruche immense et toujours noire do travail leurs, 
Tes hls, comme autrefois les blanches caravelles, 
Vont conquérir le monde à ta gloire nouvel le , 
P u i s revieniii nt pareils à des jeunes vainqueurs, 
Dans ta ruche toujours noiru de travail leurs. 
Viennent L s lourds bateaux chargés de laine vierge 1 
Tout uu peuple en travail au fond des ateliers, 
Tisse avec ces (ils noirs des tissus par mil l iers , 
Iinpat i nt déjà qu'à l'Occident émerge^. 
I n Berire nouveau porteur de laine vierge. 
O ma ville brumeuse et tr iste , ô pays noir, 
Ton diadème est fait de hautes cheminées, 
Qui, se dressant ainsi que des tours forcenées, 
D'un panache de feu s'illunonant le soir, 
O Ma Villo brumeuse et triste , ô pays noir. 
Mon enfance passée au rythme des machines, 
A gardé souvenir de tes bruits familiers, 
E t men flâna q i c n d passe un groupe d'ouvriers, 
Parfois se remémore ainsi qu'une orpheline, 
Son enfance bercée au rvthme des machines ! 

Achil le S E G A R D . 
Roubaix 1000. 

S A V O N P A R I - M É N A G E 
p o n r l e M m 11 

L'en.nl.i ,/,• cr parfait aaOM permet ti" rfir» • 
Antisepsie complète 

des grimes ssaaMMM, 
économie de temps, 

économie d'argent, 
tris sont les avantages de Paris Ménage, 

te nonrean samn 
•>dié s e s ftmiUn par Victor Vaissier 

l e r r é - a l e u r d e s f a m e u x s a u m s d u (0 :10-0 
Voir a 1.1 .'.• a-lfc. i» BClo—1, l j UsJC des vendeurs du 

savon l'ui'.'» M,:,iaye. 
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A N O R M A N D B K E i O N ET D E M I . 

v— J' i vu là, Mademoiselle, un rapprochement 
roulu par le ciel ; j'ai cru sincèrement que Dieu nous 
arai! n i - sur le chemin l'un de l'autre. . . B ien des 
femmes riraient de m'entendra exprimer une pensée 
ai naïve : mais v o i r , une Rr-.'tcnne ! ... 

Naïc sourit tri tement : sans doute , il y avait eu 
l à o n e iuelication très manu este de la volonté de 
Dieu . 

— Merci, Monsieur. . . Mai» ce n'est pas une ft-e 
que vous n r e s sauvée ; ce n'est qu'une pauvre, une 
bien pauvre fille... 

Pu i s elle ajouta, avec un peu uVnjouemeM : 
— Quant an trésor, h é l a s . . . 
•— Purdon, dit v ivement Claude je l'ai déjà 

•ronvé, et par vous. Aaeai, tant que vous ne m'au-
rea pas dit votre nom, ne rerrai-je en vous que ma 
«hère pet i te fée du Guildo I 

— l e vous ai fait trouver un trésor. . . moi P 
— Oui, Madessoiselle. Pour vou~ sauver, j'ai per

d u un jour, c'est-à-din» que je »nis rentré nn jour 
• l a s tard an B a r r e . Cela m'a l u urni l'occasion d'o
bliger un voyageur rencontré en pleine mer, un 

Toyngeu» q o e j e n'aurais certeinnment pas rencontré 
l a ve i l le , e t las -mtme, il y a peu de jours m'a rendu 
a n te l servie» quw cela a éqnivaln, pour moi à la 
trouvai l le dn pros riche trésoT... Vous ne comprenez 
pas très bien t J e vous expliquerai mieux quand 
Son* serons tout à faits amis . . . 

X t puis , je crains de vous fatiguer ? 
Bi le secoua la t ê t e . Non , elle ne ressentait aucuns 

Qjironlqiie locale 
R O U B A I X 

CB m-tnéfo conter nu^ir,t huit patftim 
no ttoit ét/'o vendu que OIHQ centime: 

A I V >POo V£ LA S E A N C E D U C O N S U L M!"-
M O I P A L UU VnVNUtRjBDI. — Les denx lettres sui
vantes ont é té adressées à M. Henri Carrcttc , maire 
de I lool la i l : 

< Roubaix , 2 ju in 1000. 
• Monsieur le Maire ù^ i îouuaix , 

Bans restriction aucune, mes amis et moi, vous 
avons offerts notre concouis au sein des Commisi ions 
municipales . 

Tout m vs^us demandant d'y ê tre représentés dans 
des proportion* nuraériqu ^ ea tajiport avec l i m p o r -
tanee de la minorité, uuns vuus avons proposé, en 
vue d ' e u e pjni utiles aux intérêts communaux, 0 
être répartis selon nos compétences nersonne'les. 

A cet effet, nous vous avons Basai un tableau el'at-
tributii ns, dont nos oollàjroea de la majorité ont 
préléré ne tenir n i . un ceaapta, marquant par là leur 
inte . f jc i i év idente d é c a r t e r , a m a n t qu'ils lo pour
ront, le contrôle' qu'ils uitrnl appeler de tous leurs 
cce tirs. 

J'avai- , pour ma part, . l eo i .ndé à entror dans les 
commissions de l'Insi . :.,n publique, des l lenux-
Arts , Théâtres. Assis tan • publique, l 'êtes , e t c . , que 
j 'est ime être de mon ressort. 

Vos amis ont préléré me placer dans ](« commis
sions d'Epuration des eaux de f f c p i e r r e , où je ne 
pourrai rendre aucun service, n'entendant rit n à ce t t e 
question, qui néeessito, de la part île ceux qui la 
trai tent , des connaissances spéciales, qui m e font 
défaut. 

S'il est d i s ' ; .ns , qui, sans préparation aucune se 
prêtent parfois toutes les aptitude*, /s ' i l ] n'imaginent 
être en me .1 .• de snnpléi i aux connaissanci ; profes-

BaaxeaaarBczjBar- ' JX.L Ajmx-.'>aœnx?rzrx^miJai 
l angue : cl p . elle ép our: il un tel bei-oia d'in
terroger, de savoir, de se rendre compte de la situa
tion où elle se trouvait , pour a;;ir ensuite, omjiécher 
l'infamie qae son absence allait peut-être permettre 
de consommer. 

— J'ai donc é:é bien malade, Monsieur ? 
— Vous ét iez comme morte quand nous volts arnns 

retirée île l'eau ; encore une ou deux minute- , et l'as
phyxie eût été complète. Mais, de cela, BOUS vous 
avons vite g n o n s . . . Seulement , vous avez eu ensuite 
une longue hovre.. . da aoa>* eux ae"es de délire ré
sultant de votre faiblesse.. . et •dans un trouble pres
que ci n-tant de ta pensée provenant . . . des blessures 
que vous vous é;ie;; fuites il la tê te en tombant . 

Claude s'arrêtait cntre .ohaque phrase, mais au.- i-
tô t le regard interrogateur de Naic lui demandait : 

— Et après ? 
E t il donnait des détails sur leurs angoisses, leurs 

'«pérauces, leurs désillusions, sur les soins dont la 
garde, le médecin et lui, l'avaient ont jurée , e t sur 
l'inquiétude qui le torturai t , lui, à cause du mystère 
qu'il avait déployé. 

— .Je me disais souvent que je n'avais pas le droit 
de vous cacher ainsi I 

— Si . Vous avez bien fait . . . Oh i oui t 
U n point du récit de Claude lui causait pourtant 

une terrible angoisse : c'est que, depuis le drame, el le 
eût é té privée de sa raison. 

— Ainsi, pondant un mois . . . car il y a bien un mois, 
mo dites-vous h . . 

— U n peu plus de cinq semâmes, Mademoisel le . 
— Ce délire n'a pas cossé ? 
— Le délire venait surtout le soir, an moment de la 

fièvre ; le reste du temps, c'était p lutôt une sorte de 
trouble égalisé par ces deux fractures que vous av ies 
au crâne, e t dont , au reste, on ne verra bientôt même 
plus la trace. 

— Bref, j'ai é té folle P 
— Fol le ?... Allons donc I 
Claude protestai t énergiquement , autant •pour se 

rassurer lui-même que pour rassurer la jeune fille ; 
mal» elle lut la terreur dans ses yeux et sejsentit t o u t e 
déconcertée. Oh I comme il al lait falloir agir aveo. 

sionnolles ou techniques qu'ils n'ont pas acquises, par 
leur aplomb, à trannner des choses auxquelles i ls n è n -
tendent rien, j'ai tos jonrs , en ce • me concerne, 
entendu ne me mêler que des ouestions que j e com
prends, et vers lesquelles j e crois être porté par mes 
compétences». 

Dans ces conditions, accepter de figurer dans la 
commission d'épuration des eaux dé l'Espierre, serait 
m e moquer de mes électeurs. 

N'ayant nul lement l ' intention de me laisser assi
miler à ceux qui se moquent do leurs é lecteurs , j'ai 
l'honneur de vous aviser. Monsieur lo Maire, que je 
refuse de faire partie de la s ixième commission. 

Agréez, Monsienr le Maire, l'expression de mes sen
t iment s dist ingués. 

Jules N O T E L L E , conseiller municipal. 
Monsieur le Maire, 

M'assoeiant à la let tre de M. Novel le , qui - ' - ède , 
je décliuo mon élection comme membre du s ix ième 
tracau. 

Agréez, Monsieur l e Maire, mes salutat ions em-
pres-ée . . 

Vic tor C O U S U . 
Q U A T R E N O U V E A U X F A C T E U R S D E V I L L E A 

K O l ' B A I X . — E n réponse au voeu émis , il y a quel
que temps, par la Chambre de Commerce, M. le Sous-
Secrétaire d'Etat des Postes et des Télégraphes vient 
d'autoriser la oréatioa de quatre nouveaux emplois 
de fauteur de vi l le à Roubaix . 

LA H M i m i l l a H W I — C'est dimanche et lun
di que la Comnairnie des sapeurs-pompiers fêtera la 
fiaint MaJBsrt CVtte fête a é té annoncée, samedi 
soir, par des salves d'artillerie t irées dans la cour de 
l ' i i o l e l . 

L E S M E S S E S D E P E N T E C O T E . — La fetc de la 
P e n t e c ô t e donnera lieu, ce t te année <>ncore, dans 
la plupart des paroisses, à d'importantes solennités 
artist iques. 

A Saint-Martin notamment , les chœurs, sous la 
direction da M. Journier , interpréteront la inesse 
de Dora P«re>si, qu ils ont déjà chantée à Noël der
nier. Il- exécuteront aussi l'« O Balntaris » ele Samuel 
Roiissau et le t Tantum Ergo » de Couuod. 

L E S M A R I A G E S DU L U N D I D E LA P E N T E C O 
T E . — 4rf mariages sont inscrits pour le luudi de la 
Pentecôte.. Oa nous pris île dire que M. Million, ad
joint au maire, sera à la disposition des astaroasas à 
dix heures précises. 

N O S G Y M N A S T E S A P A R I S . — Les aymnastes 
roulvii• i. ns, tjui doivent prendre part, dimanche et 
lundi, a la X X \ ' l r tète- fédérale de Paris, sont partis , 
- nie aprè-midi, à une heure, par Irais •LÔÔsst. A 
la « Bnaaniaieniis » et à la délégation de « l'Ancien
ne » sVst jointe la • Gauloise » de Wattre los . 

Toits nos vouux 'le succès accompage "vt nos c jn-
eitoyens. 

, A U C E R L E POLYGLOTTE D E R O U B A I X . -
L-i conférence anglaise de M. Marsy sur Man
chester a obtenu uu plein succès et ecllo do M. Sher-
perrel sur Saint-Pétersbourg a é t é aussi beaucoup 
apphiïidie. 

t>u écoutant ses développements , les membres du 
cercle ont pu refaire le voyage du î egre t to président 
Fé l ix Faure à travers la Cité ele Pieire-ks-Grand ; e t 
entendre comme un écho lointain tics anosassationa 
qui ont salué son passage sur les bords do la N e v a . 

En somme, agréable soirée, qui sera suivie d'au-
ment intéressantes, malgré l'attrait des pro

menades ,\ la fraîcheur qui bientôt vont tenter nos 
pe lyglot tes . 

Les séances du vendredi promettent d ê t r e bien 
assidues, tant pour le nombre des jeunes conféren
ciers que pour celui des auditeurs. 

Mercredi prochain, réunion de commission à 8 
basâtes et demie du soir. 

L E S TROIS J U M E A U X D E LA R L E D E B O U V I -
N E S . — Les trois jumeaux qui sent venus au monde 
r"e de Itouvines cour Fouticr continuent à se trè - bien 
porter. Déjà , de nombreuses personnes sont allées 
le- visiter. Les parents de ces nouveau-nés sont des 
ouvriers, que cet te triple Baissasses tout à fait inat
tendue, l a asettre dan- la g.'ne. Nous faisons appel 
aux personnes charitables pour leur venir eu aide. 

L ' Œ l V U E D E LA B O U C H E E D I P A I N ET D U 
P R E T D U C O U C H A G E . — Dons reçus : Quêie faite 
au maria.;e i\, M. F e r n T . d e / Dufoiest : 10 fr. "2~>. 

Avis important. — Le Comité prie notamment les 
porte . l i s i.\o l istes de sonacriptions, de vouloir bien 

adre-soT au plus tôt aux trésoriers, s'ils ne ven-
e . . courir les risques de ne pouvoir être servi-, les 
carnets ds reçus comnier.çsint à s'c;pui«or, et la data 
du tirage allant être fixée très prochainement. 

DOTATION D E LA 1 E U N E S S E D E F R A N C E . — 
Le- groupes da Jean-Giiislaiii é tant const i tués , la re
ce t te o fora lo 3 juin, de midi à une heure, chez M. 
Losfeld, < A Buffoa. », rue île la Vigne , et de 11 heu
res à 1 heure, chez M. Dhal , P lace Saint-Pierre : t 

Croix. La recette au siège social aura lieu de midi a 
une heure. Les adhésions nouvelles seront reçues aux 
mêmes momen's . Les préparatifs de la fête devant 

ne- le t irags de la tombola, é tant a t t i -
vetnei.t peSMsa*, le Comité e.-pèie fixor le tir.i^<; 
arocl ain dans sa réunion du 13 ju in . Il fait un cha-
ioureux appel auprès il >s sociétaire»; peuir la vente des 
derniers carnets. La tombals avant un but absolument 
charitable , nul doute que Ion lots ne soient d'ici le ti
rage r* mis aux membres du comité oui les sollicite
ront des per.sonnes généreuses . Ils peuvent ê tre en
voyés an liàaa soe-ùil, 28 ,rue du Viei l-Abreuvoir, ou 
recueillis à domicile. Depuis" que M. Deschnnel a é té 
nommé président de la Cltanvbre îles député . , l'aug
mentat ion du nombre des asoafaasvas a é té a s 30.0tt0, 
soit 8 .000 par mois en moyenne. 1, adhésion neaaaaa 
pré-ident et Honneur de la 201F section d'une person
nal i té des plu- aasssrables de l ' iodustris roaauisienne 
donnera, quand elle sera connue, un e - o r nouveau 
à la propagande faite par le C n i i t o . 

S i tuat ion actuel le ele la S o c i é t é : 155.000 ocictai
ras ; lôdlt.HOO de capital . 

UN O U V R I E R VICTIMK D'UN V O L . . - M . Pierre 
Boone, ajusti-iir-reé. anicieii dans l'atelier île cons
truct ion de MM. Skeeoe et Deval lée , rue H a t t , a 
é t é vict ime il'nn vol nu cours de son travail . Dans uu 
paletot qu'il avait accroché à un clou avant de -e 
met tre à l'ouvrage, se trouvait une -omnie de ï'i fr. 
Bas i' ivail t rm aé, AI. Pierre Basais Iront 
sa resta, mais l'argent avait é t s en l evé par un individu 

prudence ! Si, dès Us premiers un,; . on lui disait 
qu'elle éta i t fol le . . . 

Du moins, elle était certaine, pci ton 1.1. liseur, par 
sa faiblesse, d'avoir conquis une chaleureuse amit ié , 
une affection si dis^rèi , si dél icate qu'elle m 1 s u a -
liait aucune récompense. El le en était touchée jus
qu'au fond de l'finu . et son niatlu ur lai semblait moins 
rigoureux. 

Mais, hélas ! un dest in fatal la séparait à jamais 
Sa tout bonheur, de toute consolation. Sa vie devait 
ê tre toute à ses devoirs, maintenant , si cruels, si ri-
aasurax qu'ils lussent . BHs ne les entrevoyait pas 
encore d'une façon bien certaine, el le lanailllt 
comment elle d u r a i t agir, si r;]p devrait prévenir 
les autor i tés , on Kasilieeme, ou la baronne ae Kcr-
nierie, ou supplier une dernière fois le sasséfabîs de 
f'i e '• lira .. Pour cela, ciie de iderail sairsnl les 
circonstances. . . Slnis. . n uite. il ne I" 
qu un but , un d é - i r : M cotisât rcr à l'éducation du 
. . ••••. de 1" niant de linym in • 

Et pas d'antre a f fec ta» ne devrait In u .1 a • . u 
son cetur. 

Et pourtant , elle était attendrie par l'amitié qu'elle 
lisait dans ce bon regard, dans i e sourire c a u s s a n t 
qui l'enveloppai 11t. qui pend traient en el le. 

— Ainsi , Monsi, ur, reprit-elle, après un long si
lence, durant lequel Uur , âmes peut-être eomiuiini-
•ajIront, je vous doi-, à i^us seul, d'être encore de 
ce monde ? 

— Et c'est la plus grande joie que j aie éproure ;e de 
ma vie ! 

— Pourtant , je vais von . demander do m'oublier.. . 
Oh ! ce n'est pas par ingrat i tude. Mais le malheur 
m'a si fortement touchée que je craindrais qu'il n'en 
rejaillisse quelque part-elle sur vous . . . Vous connais
sez la famille de Preui l ly . . . 

— Et vous aussi, sans doute ? 
— Sa i son de plus pour qu'il n > nit pins jamais rien 

de eommtin entre vous et moi ! .l'ai besoin du s i lense, 
de l'oubli. A personne ne révélez jamais que voua 
m'avez sauvée . . . On me croit morte, év idemment . . . 

-— Qui, on P 
— D e s personnes gue TOUS ignorerez sans douta 

qni n'a pas é té retrouvé. P la inte a é t é déposée entre 
les mains de M. Lecomte , commissaire de police du 2' 
arrondissement. 

U N G R A V E A C C I D E N T D A N S U N A T E L I E R . 
U n e ouvrière peigneuse de l'établissement de M. 

Léon Allart e t O", Grande R u e , a é t é v ic t ime, sa
medi matin, d'un grave accident. H e n n a n c e De l -
maire, c'est le nom de oe t te femme, é ta i t occupée à 
son travai l , lorsque tout à coup, en voulant retirer 
de la laine de son métier, elle eut la main gauchi», 
prise entre les cylindres. 

Aux cris de douleur poussés par la blessée, ses com
pagnes accoururent à son secours et l'on arrêta le mé
t ier . P e u après M. le docteur Rousseau venai t don
ner des soins à Hermance Demalaine . I l l'a fait ad
mettre à l 'Hôtel-Dieu après lui avoir fait son premier 
pansement. On craint que l 'amputation de trois 
doigts ne soit nécessaire. La blessée est âgée de 35 ans 
et habite rue des Fi latures , 59. 

UN F A U X A G E N T D E S U R E T E . — Samedi après-
midi , un individu en é tat d'ébriété se promenait n i e 
de Ma Campagne et se faisait passer pour un agent 
de sûreté . 

1 s sûreté. — la vraie, — mise au courant de oe 
.*sji»t , es t vetaue l'arrêter. C'est un nommé L.tbens 

Cyr, et il est âe.é de 33 ans. On l'a écroué au dépôt du 
t iois ième arrondissement. 

L E S A C C I D E N T S D U T R A V A I L . — L'un des ou
vriers de MM. Meyer et Boquil lon, constructeurs-mé
caniciens, a fait une chute , qui lui a proroqué une 
contusion du genou droit. M. le docteur Lepers qui 
a examine le blessé, Adolphe Chais, âgé de. 15 ans , 
demeurant à Wattre los , lui a prescrit vingt-cinq 
jours de repos. 

— François Casterman, tai l leur de pierres, âgé 
de 32 ans, demeurant rue Saint-Arnaud, s'est blessé 
au bras droit en soulevant un fardeau. L'ouvrier, qui 
travailla pour le compte de M. Albert Lamarque, 
marbrier, a é t é l'objt»t des soins de M. le docteur Le
pers qui lui a ordonné quinze jours de repos. 

— En marchant sur un clou, Joseph Locns, âgé de 
11 ans, demeurant rue Val lon, s'est blessé au pied 
elroit. L'ouvrier qui est occupé dans l'apprêt de M. 
Alexandre Moorinan, devra subir hui t jours de repos 
prescrits par M. le docteur Labbe. 

— Florunond Stekelbatl t , âgé de 00 ans, demeurant 
rue de Napîos travai l lant pour le compte de M. Mé-
dnrd DikeraeT, éta i t occupé à des travail xdims la crè
che uiuni tpale de la rue, de Tourcoing quand, par 
suite d'un taux mouvement , il tomba 11 un échafau
dage et sa lit des contusions au côté droit. Il devra 
subir quinze jours île repos présents par M. le doc
teur Rousseau. 

— L'une des ouvrières de rétabl issement de MM. les 
Fils d'Alfred Motte , a eu le médius de la main gaucho 
écrasé par son mét ier . La ssortée, Pbilosnèns Bo'ir-
gois, âgée de 27 ans , demeurant rue de Casimir P é -
rier, a uni l'objet des soins de M. le docteur Lepers, 
qui lui a ordouné quinzo jours de repos. 

— Un forgeron de 1 atelire do M M . Vand. niiojide 
et ses hls. carrossiers, a osa blessé à la jambe gauche, 
par un morceau de fer. Le blessé, August in Dagardia , 
âgé de 1S ans, demeurant rue de Tourcoing, devra 
subir quinze jours de repos ordonnés par M. le docteur 
Lepoutre. 

— Va tisserand1 de l'établissement de MM. Bou
langer et l'régnai . fabricants ,s'est b!e.-sé à l'index de 
la ssass ganrbe. M. le docteur Detat tré » examiné le 
ble .sé . Caaul ls Van Yvve , âge de ;)5 ans, demeurant 
rue dès ftougues-liaies.et lui • prescrit trois semaines 
de repos. 

US' A( 11' DE TR0BITK. — Le jeune Inrlebert Henri, 
élève de l'iusiittit Target, a trouvé samedi vers mi ' .dans 
la rue Neave. une somme de cent francs qu'il s'est em
pressé de déposer au commissariat central de Baisse. 

D E R N I E R S MOLS D E V E N T E . — Rabais ronsi . 
dérablo sur toutes les marchandises, à la l iquidation 
des magasin- ele porcelaine, cristaux, verrerie-» 11 , 
rue Paint fli ntgri ' 

IL E S T T E M P S ! T L U S Q U E T E M P S de penser 
au b r u n e de provision, encore quinze jours et les 
c jn -e tves seront livrées. Les ménagères feront bien 
de se hâter. C'est une économie réelle que le beurre 
de oaneorre, qui se paie, en ce moment , 1 franc de 
m o m - au kilog que le beurre d'hiver. La laiterie 
d*OoMCamp garantit s e , beurres de bonne conserva
tion — et les livre dans les Bacilleures conditions — 
pour les prix, s'adresser ru" du Bots, 13. Beurre salé 
en détai l , dél ic ieux, 2 fr. 90 beurre frais. 3 fr. 30 . 

A partir de mardi à 10 heures. — fromage blanc 
dél icieux : le ki! . , 0 fr. 4 0 ; la l ivre, 0 fr. 2 0 ; la 
demi-l ivre, 0 fr. 10. 

J b " J T I M Ï T î r i l I v T K I I I a u n e l i
v r e d e b e u r r e e i ' O o s t c a m p , F R A I S o u S A L É , 
la l a i t e r i e d ' O o s t c a m p , 
MON-^rc « s ' H A T I I T F a ï E Ï T 
une «iO:£!l-Iit"l*** de froindçre blanc — dans 
ses dtpots, el rue du Bois, 13. 

Beurre frais, .'»,.< O le kilog; beurre' salé, 
3.fM> le kilog ; exiger le beurre frais en 
paqvels avec la vignette d'Oostcamp. Le beurre 
talé se vend rue du Bois, 13. seulement. 

Pour les beurres de conserves, s'adresser, au 
puis tût. RUE DU BOIS, 13, où les pots sont 
livrés peu - la conservation garantie, à des prix 
défiant ioute concurrence. 

Vente du f r o m a ^ e l i l a n c e n gros 
et en détail ; prix du détail©,$Ocentinies 1( 
t ' tn i i -k i i r igr . 

A TOTS, nous recommandons bien volontiers un 
produit qui a.est déjà acquis une grande réputat ion, 
quoique son apparition date d'hier, grâce ù -ou goût 
agréable et sa grande efficacité. Nous avoii , acansad 
La Pargat ine qui, comme l ind ique son nom. est un 
nouveau purgatif que l'on sera heureux de connaître . 
(ConsnlSer la liste des dépositaires en septième pago). 

UW6J0 

T a i l l f u r . — Il r n i a u B i i i la maison AFlTllliK 
VANACK .IIK, snree.sseur de M. T s o b I millil. Kl K DU 
(iHAND-CHEMIN, US.l, à H0UBA1X. Vi lement! sur 
in.siire ponr hommes et enfants ; l ivr'es. Draneries 
français •. et aa^'lats s. Grand choix da lioai'eautéi d" 
saison. Canna et l n » s f l aaigat'i Maison de c<>iiiia::c: 
babillant très bien. I.ociliou d'habitspour c.'r.'uioi.iet. 

toujoi'r . Et casa vaut mieux. Puisque vous ave/, par
tie mon seerel jusqu'ici, gardas as à jamais. Et quant 
à nous deux. Monsieur, il est inutile que nous nous 
revoyions ; je ne pourrais être qu une bie-n triste- com
plication dans ma vie . . . Oh ! je sens bien qu'un lien 
se foi m .fait v i te entre miu . . de la bisstTCtuanct de 
voire part, col a i ta . bernent si naturel à un être qu'on 
a arraché à la mort ; de ma part une infinie reconnaia-
sanee.Et cala ne peut pas ê tre ,Monsieur! J e vous jure 
que cela ne sera jaaasis possible ; au-si je vous -up-
plie de me laisser quit ter lo Havre sans chercher à 
savoir qui je suis, où je vais . . . de vous ai détonrné de 
voire route, qui doit ê tre heureuse et bril lante, de 
ve.ts hé.urai à jaun i s , mais clans la solitude la plus 
ent ière . . . 

— Mademoisel le '. 
Il joignit ses deux m.iins. 
— Tons nie brises l 'âme.. . Oui, un grand lien s'est 

formé 1 litre nous ! E t , si j'ai ai ardemment désiré 
vous faire revivre, c'est p a n e que jam us, non. jamais 
aucune femme ne s'était si proraptement emparée ele 

"rmuKftre... Pardonnez-moi de vous dire si vite une 
chose si grave. . . Mais vous entendre parler de sépa
ration, . o u - qui occupez déjà une si grande place dans 
ma r«S... Ali I ordonnez-moi tout ce que vous voudrez, 
mais jiu- ne plus nous re-voir I 

— Il le tant pourtant , déelaia très fermement 
Naïe . 

Puis , -.ivre une gracieuse mélaneolie : 
— Voi'à que c'est à moi, pauvre paysanne, de vous 

parler raison ! Pour faire ce que vous avez fai t , ce 
que vous faites encore pour moi, il faut que vous soyez 
riche, Monsieur. Vous ê t e s tout en haut d'une société 
dont je ne suis. moi . qu'un pet i t r ien. . . Comme vous 
ê te s bon. vous vons ê t e s pris d'amitié pour votre pro
tégée , pour la créature à qui vous avea rendu la vie ; 
vous vous conduisez envers moi avec une générosi té 
bien rare aujourd'hui. . . Mais que diraient «ns amis , 
votre famille, Monsieur, s'ils apprenaient votre roma
nesque aventure Y 

— Mademoisel le , vous entre* dan* ma r ie an m o 
ment où je comprends l ' ingratitude des hommes, la 
sécheresse ds coeur de .personnes qui devraient *m'ai-

P i a n o s . — Jonville-Lelong et O , fi8. rue d'Iaker-
mann, Roubaix, seuls représentants des pianos Gavaan. 
En magasin pianos detoutesfactnres. Harmoniums.61430 

AVANT d'acheter vos cadiwux ds Protniàre Coin 
munion, \ is itez i i M a i t n n J U a ç a u r c l - D e l e b a i » 
15, Hue du Visil-Abreuvoir, à Iioubaix; vous y trouvè
res an choix considérable d'objets de tous genres da 
première fraîcheur, vendus dans de tris bonnes con
ditions. La maison est fermée le dimanche, i 1 heure. 

63115 
•**• • ' l ' a c h a t d ' u n u i a u o . adressez vous de confiance, 

a 1a liaison Marccali, J. rue du Bois, Houbalx. 67IS 

« C R O I X 
U N ACCIDENT DE VOITURE. — U N E FILLKTTE 

BLESts&K. — Cet accident s'est produit samedi dans la 
matinée, à proximité du bureau de poste. Un marchand 
de lait, Amedée ilekeyser, demeurant rue de Wusquehal, 
portait sa livraison habituelle au domicile de ses clients ; 
il avait aveo lui sur la voiture, sa petite tille, âgée ds 
11 ans. Tout à coup, au moment ou d passait à 1 extré
mité de la tîrand'l'lace, en face du bureau de poste, le 
cheval s'abattit ; l'an des brancards du véhicule se brisa 
et les deux personnes furent précipitées à terre. La fillette 
reçut sur la jambe wn tonneau vide qui s'était échappé 
et fut de la sorte assez grièvement confusionnée. Après 
avoir reçu des soins à r estaminet Hurtebise, l'enfant a été 
reconduite par ion père à son domicile. 

CERTIFICATS D-'ETUDEo. — Les diverses écoles 
communales de Croix se préparent à présenter un cerloûi 
nombre de leurs 1 lèves aux ei.ti.u-ns du sert stcal tVi s 'es 
20 par l'école de M. Mathieu ; 16 id. M. Dhermies ; 12 id. 
Mlle Lcsiie : 9 id. Mme Devillers ; 6 id. Mme Mcrlier ; 
soit en tout 63 élèves. 

W A S Q U E Ï I A L 
LA F I E V R E APHTEUSE. — Cette maladie vient 

detre constatée par h t Beitrand, vétériDsire à Roubaix, 
dans une 1 âture située près de la p/ire de Croix, chez un 
certain nombre d'animaux de l'espèce bovias appartenant 
à MM. Deleaalle frères, cultivateurs à \\'«si|Uobal. Les 
mesures réglementaires ont soi appliquées pour assume 
la contagion. 

F L E B S - B K E U C 3 
l ' N VOL AU HAMEAU D U SART. — Dans la nuit 

ds vendredi à samedi, de» rôdeurs audacieux ont pénétré 
dans la ferme de M. Mesplnmb. nu hameau du San , près 
du château de M. 1« comte de WasJsre, ont emmené des 
e s s u i "n jeune veau qu'ils ont abattu et dépouillé en
suit .; dans la pâture voiras. Le garde f 'mhslsai . prévenu 
par le fermier, a opéré des recherches dans la journée de 
samedi. D autre mut, une enquête est ouverte par la sear 
11.11 mené de Boubiut. L'animal déroba avait une va'eur 
uo cent muses. 

B A I S I E U X 
ARRESTATION D I X r R A U D E U » . - Deux ..re

poses de doasaes de Baàriaaz-Roate, MM. Cendre PWre 
et KafrMi .T.-11.. tyii Te tlbuvaieat, vendredi vers dix 
Heures du sair, de service à « I^i Voûte >., aperçurent l„n . 
géant la voie fetrée. un individu. Dhennin Albert âcé de 
20 ans tonnelier à Boisieux. qui se mit à fuir à leur annect 
J. un des ileux Brassai si», M. Cendre se mit à sa poursuite 
et parvint à l'nrtotsr. Le frasaaai fut trouvé' porteur 
ri une certaine oi'anti'é d'allmnsttas -hristiisar de 9 kibw 
de café, 3 kilos de tabac hâchT et de 3 kilos Se tabac en 
Iioinre, le tout d une valeur de 80 francs. Le prisounisr 
a ata conduit à Lannoy samedi nvuin. 

S A I L L Y 
«OCK8 D'OR— Demain Isndl.les époux Colin-Dunire 

erlebreront le cmqsantissaa ssnrrsraairs de leur BsartasV 
Tous ceux sont angulaires de Sailly ; M. François Colin 
a H., sas et . Une ( ..lit,, née Sophie Dupire, en a 8-4 Ils se 
son, maries a S..,i!lv en 1851. n * » on n o s . ISJ se 

heures " ï ' r ? / e r i d i "' , i ' . l ' i " t e »' i"" -le» jubilaires | neuf 
'V.Ti „ i , , f . -r :'du,.''1 e ? t n r , ; ' « ;' ' ^ " « e : une dé-
lesnelsa du ton-eil municipal leur fera bonneWr. 

T R E S S I i V 
ARRRMTATION D'UN VSSOOHn. - Samedi sastn, 

a quatre heures, la çenduriterie de Lannoy est allée m»t-
tre en ,-tar d srrsatatkiB, Auguste V.inpée âsrée de 3 3 n a 
.-.soumis de la classe 1836. t'et. homme a'manqué ™ x 
oeux per.ooes de 28 jours qu'il dev.it n, rosnÛr et il était 
recherche par le-recrutement de Dui l.eraue. P é.aît cbe. 

•<r«"-l.utiuouraprricole, ni, il l , l g e . lorsquT fntcreail 
au BMÉ du ht. Il dût. hélas, faire une promaUd. ; 
j t . s q u . la gendarmerie de Lannov, en attendant d e ? 
rejoindre son corps d'affectation. " ni a aller 

T O U F F L E R S 
j m l 'NEANT DE 

Samedi matin, 

in* ACCIDENT MORTEL _ 
OCATKK A N S T I E EN JOCAVT. 
vers nsnf heures, un bien pénible accident est survenu 
basnaaa du Quesnoy. 

Un enfant de quatre ans. qui s'amusait dans la rue 
avec ses petits camarades • trouvé b mort dans des , i r . 
oasMtaasas urauiitiques. 

Le iie'ii Alfre.1 Debue. c'est son nom. se trouvait près 
de l» «erses exploitée par M. Emile DhaUnin. à la limite 
exti v , e de b commune, du c . té du territoire de Leers 11 
jouait avec son jeune frère Clément, âge de deux ans, et 
avec d auties gamin» que l'on u'a pu connaître; ils étaieat 
I environ miquante metre-s de la maison d'babitsition des 
parants du je.uie Debue. 

Tout était calais dans lo quartier. Tout-à-coun la s *at 
de lait du natit Alue.l. Julienne Farcqr. l a e s de tie-i/.e 
ans ui se trouvait seule à, lu maison, entendit pleurer 
dans 11 ruo. r̂ Te sortit et aperçu) le petit Clémeut tes* 
en larmes. Illle ssforma u:ie voisine, i l m e Jonviile iii 
vint avec fers les enfants. 

l'Ile vii tilots avec stupeur que le petit Alfred Debue se 
trouvait à terre, eu dessous dune voiture sans roue.vui-
fraiiesaaut aut>elee « liane.iu » et s'adaptent à une esJea-
drs à trois roues. Elle souleva le véhicule, et saisit, dans 
ses 'lias, le pe! U Alfred, qui se trouvait aic-s lo CORa 
•die en daui et ssossabé, la tête ent:e les jambe? et b 
figure contre terre. 

Le san» jailli-ssi< eu abondance du nez et de la 1 racbs. 
On le transporta de suite dans la maison de ses • srsjsts, 

où lui furent donnés les premiers soins. 
Une deiei l.eure t.près. M. le docteur Wartel de I.ys, 

arrivait, tt. reconn .iss dt. nue l'état de Passai 
grave. Il et-saya de le ranimer, mais en vain : il 1 tait 
toujours sans econuuasaaos. -V dix heures et demie d 
expirai'. 

Comuieat raeddeat s'est il produit ? Voici ce SBS 
nous noBVena ssnipsssr sfapris 1 cnonêre nue nors araaa 
faite sur les lieux. 

Le « htne.'ii » se troursit d'erdinairs is-rtre le t e r je 
b fc-ctue. le fond sxtérteer tourné du esté de la ebarivés. 
I.e-- enfants oui s'aïussabai oui d&, nissl en. v monter 
ensemble : bars cerna auront fait coatn pal 
• aaaaaa • ve s. ra re-.ve-j - • ar eax. 1 es ans. pt 
le deager, ant pu -p stieie. ft lesnas, mais Is jaune A'tred 
Uebas sur-, été si'.r-.is w im- eln i- à ten-e. Il s ê  'a 
eolorne \>il .-Inde htieée. 

la? seul téusoin ,11e l i » eon:'..i-- :. roue 1 • 
evt le frère rie b riotams I. jw il 
ienne aire, u ne e u d e , r doKjdicatii 

i. • H 1 • s sufaats, 
:, as teunail • • 

Le )•'•• S st la BMi 

mer a v . 'eue t o I B J- COlnpi 
eue , dan" | iuiiaanité pi - ou. . .n ier . ' . . 
bonté sont éi rasés par l'iote-rêt ci 1 . mbitioa. 
Bons lleil , iiui.e.i - r.ncon e-, lo l t - que je • 
loyale, -i I.ouue. et moi que vous croyez capable oe 
déi oucuient . . . 

Jamais Ntiîc u'avalt entendu de si affectueuse p>-
rolcs. El le sentait que ce je une lu ntnv avait éprouva, 
psi mi s, . amis, dans sa famille peut-être , de 
désil lusions, qu'il ne pouvait pas encore lui dira 
c la ircnnnt . Oui, il- s'étaient rencontrés, înalbeurcuit 
tous deux, simples ei ti iidrcs, pareils en bien des 
points : lui, ce hls dp millionnaire, et el le, simple pe
t i t e paysanne, à peine affinée par Paris . 

Et c'était elnux et bon de l'écouter, de se laisser 
pénétrer par sa voix caressante ; mais el le eut honte, 
tout à coup, de s'abandonner à une te l le impression, 
et el le l'interrompit presque violemment : 

— Monsieur, pour vous, pour moi, assez ! J e vous 
en prie ! Je vous l'ordonne.. . Nous ne nous verrons 
plus ! 

Pui s el le s'adoucit : 
— J e conserverai de vous le souvenir le plus char-

tuant, le plus reconnaissant, et ce souvenir se placera 
dans mon âme anprèe d'un autre qui m'est profon
dément cher. . . 

Claude eut un douloureux tressai l lement. 
— Vous conserverez de moi, Monsieur, le souvenir 

d'aveir accompli une bonne action. E t , puisque vous 
croyez au ciel , su bon Dieu , en qui j'ai eonfisnee, j e 
prierai pour TOUS, souvent . J 'espère. . . 

El le sourit tr i s tement . 
— J'espère que je vous aurai porté* bonheur. M 

maintenant , adieu, Monsieur I 
— Mademoiselle, je ne veux pas prolonger o n entre

tien qui ne vous a qae trop ratijraée. J e reviendrai 
demain ; e t quand nous nous connaîtrons m i e u x . . . 

E l e secoua la t ê t e : 
— Ma désision est irrévocable. Demain , je voua 

dirai oe que j e vons ai d i t aujourd'hui. . . Rappelée» 
TOUS que vous as'avee prônais 1s secret f> 

' (A tuutrii P I U K I SALES. 
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